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Le Réveil
du Socialisme

■Nous assistons incontestablement à
un réveil de la conscience du socialisme
international beaucoup plus rapide que
n'avait pu les faire supposer l'effroya¬
ble déchaînement des haînes nationales,
auquel nous assistons depuis dix-sept
mois et l'affaissement des volontés et
des âmes qui en est résulté.
Le socialisme allemand était de beau¬

coup le plus coupable. De déplorables
éléments « révisionnistes » et impéria¬
listes avaient pris une influence prépon¬
dérante dans ses conseils — à la grande
joie de nos propres bourgeois réaction¬
naires ou radicaux qui, depuis dix ans.
n'avaient pas eu assez de sourires pour
ces novateurs « libérés des dogmes de
Marx »•

Il avait, suivant la forte parole de
Mehring « abdiqué » le 4 août, en n'éle¬
vant nas contre le crime commis, contre
la Belgique la protestation qui s'impo¬
sait-et dont ne pouvaient te dispenser ni
sa crainte du tsarisme russe, ni]l'état
d'ignorance où le gouvernement impé¬
rial l'avait maintenu de la marche des
événements. Les « social-impériaux »,
les Sudekum, les David, les Legrèn, les
Heine, les Scheidemann et Cie triom¬
phaient. Ils avaient imposé à la mino¬
rité honnête des 14 qui, dès le 4 août,
avec Liebknecht, Bernstein, Ledebour et
Haase, s'élevait contre le renoncement
aux principes, ' le respect de cette disci¬
pline plus forte encore dans le Parti que
dans l'Empire- Les 14 après avoir pro¬
testé au sein du groupe, consentaient à
la séance publique, pour le malheur du
socialisme allemand, comme du socia¬
lisme international, à ne pas faire en¬
tendre à 1' « Homme au chiffon de pa¬
pier » la voix du Droit outragé. Martyr
de cette discipline — monstrueuse en
un tel cas — Haase acceptait de lire la
déclaration commune de la « fraction »
désemparée.
Le 2 décembre 1914, Karl Liebknecht

libérait le premier sa conscience et hé¬
roïquement devant le Reichstag déchaî¬
né poussait le cri de colère et d'indigna¬
tion qu'attendaient les socialistes du
monde entier.
Et graduellement, le réveil de la cons¬

cience socialiste continuait. C'était le
.20 mars 1915, la protestation encore
trop timide, mais cependant significa¬
tive déjà dés 30 élus du Parti qui s'abs¬
tenaient, c'était enfin, il y a quelques
semaines 4-2 élus socialistes — contre
65 de la majorité — qui se rangeaient
dans l'opposition, 20 ayant le ôôurtfge
Je voter ouvertement contre les crédits
demandés pour la guerre par M- de Beth-
man-Hollweg, 22 s'abstenant.
Parce que notre situation était diffé¬

rente en France,parce que dans la défen¬
se de notre pays envahi, nous étions sur
le terrain même où se sont toujours pla¬
cés les congrès socialistes internatio¬
naux, l'effort contre la déviation et la
corruption des principes socialistes ne
pouvait prendre le même caractère, ni
la même forme qu'en Allemagne. Chez
nous aussi, cependant, il était nécessai¬
re de réagir avec vigueur contre l'oubli
de nos doctrines fondamentales, contre
l'envahissement de notre grand .'Parti
par ce chauvinisme abject qui n'a rien
de commun avec le souci légitime de
maintenir l'indépendance de la patrie,
contre l'affaiblissement de la conscience
de la classe prolétarienne, contre les
étranges déviations de ceux qui préten¬
daient nous fabriquer un néosocialisme-à
« paix sociale », étrange salmigondis de
démocratisme petit-bourgeois, de natio¬
nalisme réactionnaire et de confusion-
nisme social-
C'est ce que le récent congrès du par¬

ti socialiste, français a fait avec netteté.
D'abord par la constitution dans son
sein d'une tirés vigoureuse et comba¬
tive minorité de 900 mandats sur 2.700
que comptait le congrès — sur lesquels
il y avait 7flÔ mandats des fédérations
"du Nord, des Ardennes, du Pas-de-Ca¬
lais, de l'Aisne,fédérations envahies qui
avaient été dans l'impossibilité maté¬
rielle de donner un mandat quelconque
à leurs délégués. Une minorité qui grou¬
pait toutes les circonscriptions ouvriè¬
res de la banlieue parisienne, quelques-
uns des meilleurs éléments socialistes
rde province : la Haute-Vienne, l'Isère, le
Rhône, les Boûches-du-Rhône, l'Indre-
et-Loire. le Jura, l'Ain, la Vaucluse,
l'Eure-et-Loire, le Finistère, l'Ile-et-
Vilaine, comptait plus de trente dépu¬
tés socialistes. Par la bouche de Mistral,
de Pressemane, de Poncet, de Mistral,-
ges, comme par celle du signataire de
Ces lignes, elle exprima avec force ses
aspirations, — chaque jour défendue^
par le Populaire du Centre de Limoges.
le Droit du Peuple de Grenoble, le Midi
Socialiste de Toulouse-

Dans une haute pensée d'union, par¬
ce que malgré tout, il y avait sur les
données fondamentales de l'action ac¬
cord dans la masse du Parti (non res¬
ponsable djes exagérations (V extrémis¬
tes) la minorité accepta de se rallier à
une motion d'unanimité, qui traduisait
en partie sa pensée et déjà rectifiait
quelques-unes des déviations nationalis¬
tes les plus détestables.
El puis maintenant, c'est la troisième

grande nation socialiste d'Europe où le
peuple ouvrier manifeste à son tour sa
volonté de revenir aux idées qui sont
la force et a raison d'être du mouve¬
ment prolétarien. C'est l'Angleterre où
le plus vaste congrès ouvrier qu'on ait
vu à oe jour vient à des majorités for¬
midables'— par 1.-500-000 et 1.200.000
voix — d'affirmer sa fidélité, à ses con¬
cepts. historiques et sa volonté"% les dé-
fendre jusqu'Jau bout. La classe ou¬
vrière britannique est. certes très per¬
suadée avec lq conférence internationa¬
le de Londres'« quij la victoire de l'im¬
périalisme germanjque serait la -défaite
et l'écrasement de la liberté et de la
démocratie en''Europe », elle veut l'é¬
chec de la volonté d'hégémonie de l'Al¬
lemagne mais elle considère que le sys¬
tème des engagements volontaires a don¬
né à l'armée anglaise plus de trois mil¬
lions et demi de soldats et elle ne croit
pas à la nécessité de la conscription —
dont elle a, d'autre part, en horreur le
caractère, à son sens, nettement réac¬
tionnaire
Et puis, des militants socialistes d'un

internationalisme aussi intransigeant
que Andersen, député de Sheffield, que
■Snovvden, député de Blackburn, que
Ramsay, Mac Donald, l'ancien leader
du Labour ont reçu de ce vaste con¬
grès un accueil vraiment significatif.
C'est le Daily Chronicle, organe du libé¬
ralisme le plus officiel qui le constate :
lorsque Mae Donald parut à la tribune,
une très grande partie du congrès se
leva pour l'acclamer, agitant mouchoirs '
et chapeaux, dans, un enthousiasme fré¬
nétique. Et c'est les Dailys News, l'au¬
tre grand quotidien libéral, qui nous
apprennent de leur côté que lorsque fut
annoncé le résultat du vote, un chœur
formidable s'éleva dans le congrès, en¬
tonnant le Drapeau Ronge. C'est ja pre¬
mière fois que ce chant du socialisme
anglais a rètênti dans une assemblée
officielle du trade-unionisme britanni¬
que-

Eti1 vérité, l'internationale socialiste
est plus vivante que jamais.

Jean LONGUET
Député de la Seine.
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Communiqués Officiels

Communiqué de 3 heures

En Champagne l'ennemi a développé l'at¬
taque amorcée par lui hier, à la faveur
d'un ululent bombardement, notamment paé
obus ci gaz suffocant. Tant au cours de ta
journée que de la nuitil n'a pas tenté
moins de quatre actions concentriques sur
le front de huit kilomètres, allant de La
Courtine au Mont-Têtu (ouest et est de la
butte du Mesnil). Partout notre tir a dé¬
cimé l'adversaire et arrêté net ses offen¬
sives. Il n'a réussi qu'à prendre pied an
moment en deux points de notre première
ligne ap nord-est de la butte du Mesnil et
à' l'ouest du Mont-Têtu. Une vigoureuse
contre-attaque l'en a chassé aussitôt. Il
n'occupe plus à l'heure actuelle que deux
petits éléments de tranchées avancées.

Communiqué anglais
Londres, 10 janvier. — Voici le communiqué

dit gér/lral Douglas Haig, en date du. 9 janvier,
soi :

La- nuit OeanUre a été marquée par quelque
activité au shd d'ArmenVtères, dit l'ennemi a dé¬
veloppé un feu intense -diartillerU: et tic mitrail¬
leuses. ■. Y ■
' Auiourd'ttîii, l'activité dii l'artillerie a été plus
grande . que d'habitude èniface. dé IlvV.uch.
Notre^bombardement an sud de- Frclingh'tçn: a

causé jttri incendia Sérieux dans les lignes enne-
rnii's. - '
^artillerie a .été active, des deux côtés aux

jenvirons d'Y près.

Le Front d'Orient

Le front des Alliés
Salonique, V janvier. — Des correspondants

étrangers qui reviennent du iront rapportent une
excellente impression. Les géi|ora-ux et les sol¬
dats sont animés de ia plus grand© contiunee.
Les hommes , armés de pelles et do pioches,
creusent des tranchées. Le front, affirment tous
les correspondants, est infranchissable ; il com¬
mence à Topsin, remonte le long de la ligne du
aVrdar jusqu'à Karassouli où il fait un angle
pour redescendre en demi-cercle vers Salonique.
De meme source on dément qu'il ait des sol¬

dats turcs en territoire bulgare.

pation de Czernovitz par les troupes russes est
imminente.

MacKensen ripost s sans résultat
Londres. 10 janvier. — On télégraphie de Pé-

trograd au Times ;
« Sur le iront de Czernovitz, un point impor¬

tant est Zadagora. qui est te point de jonction
de routes qui rayonent dans Cïfiq" directions.

« L'offensive russe se développe avec succès
dans ce secteur, et les contre-attaques dirigées
par le maréchal Mackensen lui-même ne réussis¬
sent pas mieux que les autres. »

On se révolte!
La Haye, 10 janvier. —- Le Helgische Dagblad

de na Daye écrit :
« A Berlin une émeute a eu lieu. Les Allemands

n'en parient pas mais les ■ voyageurs, qui en
lurent témoins, nous rapportent qtte la force ar¬
mée a dû intervenir et qu'il y a eu de nombreux
morts et blesq-s.

« lt y a plus encore. 11 y a quelques jours
et ce lait est moins connu, .uneomeute violente a
éclaté a lissen, dans la ville des .munitions, dans
la vide de lvrupp. Les femmes surtout se mon¬
trèrent très excitées.

« Il est très probable que ces mêmes faits se
présentent aussi dans d'autres villes. C'est le
commencement de la lin.

« A Berlin,, on peut, moyennant paiement de
prix très élevés .boire du Champagne et manger
des poulets dans les restaurants. Cela prouve
que seuls les richards peuvent encore faire face
à la situation. Mais dans les petites villes, dans,
les communes ta situation eSt terrible, '

n Ln Allemagne, ceux qui voient etai-r, sept'
convaincus que i'-Allemagne sera battue et qu'elle
no tiendra p'fiis longtemps.
• «-.Des Alliés ont te temps pour eux,.'les Aile-
Bi-ands déshynt !,a paix..»- .

^

En Allemagne
Contre les crédits de guerre
Zurich, 10 janvier. — Le Worwaerts annonce

aue le comité social-démocrate de la ciroonscrip
tïon do aile a approuve son député, M. Kunnert
qui a voté contre les crédits de guerre. — [L'in
tormatton).

Les protestations socialistes
Zurich, 10 janvier. — Le Vorwaerls annonce

que le comité social-démocrate de la circonscrip¬
tion de Magdebourg a donné mandat à son dé¬
puté de protester au -Reichstag contre les mauvais
traitements mitigés aux soldats, contre le man
que de vivres, contre la censure et l'état de siège.
— (L'information).
Nouvelles questions

de M. Liebknecht
Lausanne 10 janvier. — De la Deutsche Pages

Zcitung. M." Liebknecht posera quelques brèves
questions à la prochaine séance du Reichstag,
mardi. Le gouvernement détend la publication
de ces questions parce que M. Liebknecht se sert
de ce moyen pour lairc connaître au public
les nouvelles interdites par la censure. — (L7n-
tormatton).
— >—

Paperasserie
administrative
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Pour la Veuve
d'un Héros

Nul n'a oublié la mort héroïque de
Charles Muller, notre confrère du
Journal qui, en se faisan'f tuer à la tête
de sa section, montra que son courage
égalait son talent.
Charles Muller, quand la guerre écla¬

ta, connaissait enfin le succès ; ses
œuvres étaient enfin pavées à leur va¬
leur, inais pendant de longues années,
il avait dû peiner obscurément. C'est
dire qu'il n'avait pu conquérir la for¬
tune. Et, quand il mourut pour la
France, il laissait sa femme et son jeune
fils sans ressources.
Mme Muller, sur les conseils des

amis et des admirateurs de son mari,
demanda un bureau de tabac.
Elle ne l'a pas obtenu.
Des journalistes qui furent, les cama¬

rades de Charles Muller s'adressent au
Gouvernement. Ils lui demandent de ne

pas laisser la famille de oe héros dans
la gêne ; ils le prient d'accorder à Mme
M-uller ce qu'elle demande. Nos confrè-*
res du Rappel, 3e l'Homme Enchaîné,
de Paris-Midi, de YIntransigeant sont
intervenus. -Le Bonnet Rouge se joint
à eux. v

Et de deux!

Le concours albanais
Athènes, 8 janvier (retardée). — Essad pacha,

te chéf albanais qui a déclaré la guerre à l'Au¬
triche. ta semaine dernière a mis à la disposi¬
tion des Alliés une force de 20-000 hommes. !

Les coalisés iront-ils à Salonique
Athènes, 9 janvier. — On mande de Salonique

qu'une des bombes qui ont été lancées par les
• aéroplanes. aUtVia.nds au cours de la dernière
attaque contre Salonique est tombée près de la
caserne , du corps des télégraphistes grecs, cau¬
sant dés dégâts aux maisons voisines. """*; 11

Ledieu est grâcié.
C'était un b-éave forçat qui, évadé du ba¬

gne, était venu eh France pour s'engager.
. Comme Elcheverry, Ledieu va pouvoir
gagner le front et risquer sa peaxX pour son
pays.
Mais il reste Corbéau.
Il rësle Corbeau qui, blessé glorieuse¬

ment à Arr'as après avoir capturé un colo¬
nel prussien, attend. toujours, dans son ca¬
chot, ■le départ pour le bagne.
La grâce de Ledieu doit être suivie de

cellé de Càrbëaxi, dé S'chwalrn et des au¬
tres.
•N'est-ce pas l'opinion, de tous les braves

gens ? La Ligue des: Droits de l'Homme
et le, Bounet .Rouge, qui ont lutté victorieu¬
sement pour Etchcvcrry ci pour Ledieu,
n'abandonneront pas les autres forçats hé¬
roïques. K.

En Bukovine

La chute de Czernovitz
est imminente

Londres, 10 janvier. — Le Times reçoit de Bu¬
carest le télégramme suivant daté de vendredi :
Une terrible canonnade a été entendue à Do

rohein, ville roumaine située à 30 milles du lieu
du combat.
Après un premier échec de leurs attaques cou

tre les positions autrichiennes, les Russes on;
réussi à forcer l'entrée de la Bukovine et ont cap¬
turé deux fortes lignes de tranchées autrichien
nés. Ils occupent maintenant les villages de To-
porontz et Rarancze, et ils sont arrivés près de
la ville de Ladagora.
La population du district auquel appartiennent

ces villages s'est réfugiée à Czemovitz, qui esi
pleine de soldais autrichiens blessés et où les
provisions sont extrêmement rares.
Les critiques militaires sont d'avis que i'occu-

La " France de Demain
disparaît

Gomme le Bonnet Rouge le faisait pré¬
voir, le journal du soir, la France de De¬
main, suspend sa publication.
M. Gabriel Bonvàlot, ; qui. dirigeait ce

journal, l'annonce en ces termes à ses lec¬
teurs

« Le mauvais état de ma santé m'oblige,
à suspendre la publication de la France
de Deni tin. »

La France de Demain soutenait une po-
. Iitique qui n'était point la nôtre telle avait
pour l'Eglise des égards excessifs ; elle pa¬
raissait avoir des tendresse;:: pour le pou¬
voir personnel ; son patriotisme prenait en¬
fin très souvent la figure du chauvinisme
nationaliste.
Mais c'était un confrère courtois, un jour¬

nal bien fait, et par ces temps où la droite
se laisse représenter par des Daudet, des
exceptions comme la France de Demain
méritent l'estime de leurs adversaires.

La "Guillotine "
Maurice Halié, le bon chansonnier révo¬

lutionnaire, fonde une gazette hebdomadai¬
re tifavant-garde. Titre : « La Guillotine ».
Brrr ! ! !
L'excellent chansonnier, devenu pamphlé¬

taire, ne cessera pas, néanmoins de faire
entendre aux Parisiens ses chansons beau¬
ceronnes et ses couplets saliriquiea

Utilisons vos
Il ne faut plus attendre
Les premiers départs ont commencé.

Dans quelques jours, la classe 17 aura en¬
tièrement rejoint les différents dépôts.
Il n'y a doric plus de temps à perdre.
Si le gouvernement — ce dont nous ne

doutons pas — veut donner toute assuran¬
ce a.u pays et répondre au désir unanime
de la Chambre et du Sénat, pour l'instruc¬
tion de la nouvelle classe, il doit faire ap¬
pel immédiatement aux véritables artisans
du muscle, les professeurs d'éducation phy-,
sique.
Ces derniers seuls, il faut le répéter, sont

capables d'instruire hâtivement, et par une
méthode rationnelle, les moniteurs qui se¬
ront choisis parmi les inaptes et les -an¬
ciens blessés, pour l'instruction de nos fu¬
turs a poilus ».
Eux seuls sont qualifiés pour diriger, par

la suite, cette instruction sportive. . -

Enfin eux'seuls "doivent être responsables
Rêvant le pays, skies résultats ne sont pas
ce que l'on "est en-droit d'espérer. Mais
pour cela faut-il efteoré leur laisser toute
indépendance tant dans le choix des métho¬
des que dans la marche à suivre.

.

J Ils ne doivent dépendre que d'une direc¬tion supérieure, elle-même absolument com¬
pétente en cette question.
A ces artisans du muscle, nous devons

simplement demander de nous faire, des
adolescents que nous leur envoyons, des
« hommes ». Aux instructeurs militaires
d'en faire ensuite des soldats. Ce sont deux
choses bien distinctes. Ne pas -agir dans ce
sens sèrait permettre les plus grosses er¬
reurs' dans les* méthodes à employer. Car,
il né faut pas l'ignorer, malgré les ensei¬
gnements de cette guerre, il est encore des
comandants de dépôt —' la "compétence n'est
pa,s positivement, toujours' en rapport avec
lé nômbre de galons — qui en sont à nier
l'efficacité de l'éducation physique moderne
et préfèrent de beaucoup les manuels d'ins¬
truction surannés.
On le vit malheureusement, ces temps-ci,

dans différents dépôts. Certaines initiati¬
ves dues à quelque officier ou sous-officier
Compétent, furent impitoyablement en¬
rayées par l'arrivée d'un nouveau comman¬
dant qui, sans égard pour les excellents ré¬
sultats déjà Obtenus, les "qualifiait, tout pa¬
ternellement, de « pures folies ». Des faits
semblables ne doivent pas so reproduire. î

A. Bon temps.

Dans le Journal de ce batin, notre
éminent confrère, le sénateur -Charles
Ilumb-ert, ipublie un document photo¬
graphique Vraiment extraordinaire. Il
montre à quel point, nous sommes
victimes, même en temps de guerre, de
cette .plaie de la paperasserie, honte de
l'administration française-
Voici les faits :
Le sous-secrétaire d'Etat aux muni¬

rions apprit que dans un bataillon ter¬
ritorial d'infanterie, les hommes avaient
été empêchés de se faire inscrire pour
le dénombrement général des ouvriers
de la métallurgie. Il écrivit au général
en chef pour l'inviter à mettre fin à cet
abus.
La lettre partit, et passa par tous les

échelons hiérarchiques, s'adomant à
chaque étape d'un cachet et de la signa¬
ture de l'officier qui en avait pris con¬
naissance.
Elle révint au So-us-Secrétariat. Hâ¬

tons-nous de dire que tous les officiers
consultés s'étaient bornés à certifier,
que le fait dénoncé'n'était pas exact.
Pour effetcituer .son voyage au long

cours, la lettre était passée dans 29 bu-,;
rçaux, ainsi , qu'en fait foi le documerit.
photographiqufe et, il ne lui a pas fallu
moins de cinquante-quatre fours I
Et M. Charles Humbert est amené à

cette triste conclusion :
« Et cela se répète pour tout ! Qu il

s'agisse de vêtements chauds ou de ma¬
tériel de guerre, de vivres ou de chauf¬
fage, de récompenses ou de punitions,
l'énorme machine enflre en brame.

« C'est à cette inepte paperasserie qufl
les officiers d'état-major — et ils lé dé¬
plorent les premiers1 .— passent 'leur
temps ; c'est dans ces exercices da
scribes aliénés qu'ils apprennent leur
méftier de combattants-

« Et, jusque dans les tranchées, les
affreux papiers vont persécuter ceux
qui veillent en face de l'ennemi. Lp
commandant d'un régiment reçoit da
six cents à huit cents notes écrites pas
mois. C'est une obsession -odieuse, un
tourment de tous les instants.

• •••••••••• mm»'

« Non, nos soldats, nos officiers, ceg
troupes magniques sorties des entrailleg
de la nation, valent mieux que ces be¬
sognes imbéciles ! »
Nous nous associons à l'énergique et

légitime protestation de M. Charles
Hunqbert. L|: directenr du Journal a
déjà, 'par ses campagnes tenaces et cou¬
rageuses, rendu, d'inappréciables ser¬
vices

, au pays- S'il pouvait délivx-er lai
France de la paperasserie, la reconnais-»
sârice publique; lui serait acquise plus
•encore. Lfv document qu'il cite peujfc
paraîtra monstrueux- ; il l'est ; mais if
n'est pas exceptionnel. La paperasseria
étouffe la France. En l'enimaillotanl
dans des ficelles cachetées à la cire, ells
lui donne une allure de momie endon
mie à jamais. Elle décourage toutes les
bonnes volontés. Elle brise toutes les
initiatives. Elle nous immobilise.
Elle nouis lue- Et par dessus le marché»
elle nous ridiculise-

L'aurore
d uneRépublique

allemande
L'Action Française publie -ce matin un fi¬

let bien curieux.
Le voici, tout net et tout n>u :
On nous écrit de Suisse pour nou® i»vl"

ter à relire Henri Heine et à nous méfier
d'une République allemande à peu près au¬
tant que d'un Empire allemand.
On annonce la prochaine publication a

Zurich d'une nouvelle brochure allemande
dans îe genre de « J'accuse », mais bien
plus forte.
Elle fera fureur et sensation à travers le

monde entier ; car ce sera tout simplement
la publication du premier manifeste du
parti républicain allemand qui/6ient de-se
former et qui est déjà complètement cons¬
umé. v

« Nous méfier d'une République alle¬
mande... »

Tiens! Tiens!
Une République allemande est donc pos¬

sible ? ' -

Les royalistes de E'Action Française, pen¬
dant longtemps, injurièrent les naïfs, les
niais, les jobards, qui croyaient à La pos¬
sibilité d'une république e-n Allemagne,
môme dans cent mille ans.

Ces mêmes royalistes de l'Action Fran¬
çaise ont toujours professé de l'Action Fran-
joiir où un pays tombe en république, il
cesse d'être dangereux pour ses voisins, il
doit renoncer h toute action à l'étranger,
à toute politique internationale, à toute en¬
treprise diplomatique ; le régime républi¬
cain est pareillement incompatible avec Sa
mise de l'Etat en défense, avec toute or¬
ganisation militaire sérieuse...
Et voilà que ces mêmes royalistes dS

l'Action Française s'en viennent aujour¬
d'hui — et ils sont avertis, comme tou¬
jours, par l'étranger ! — nous raconter
qu'une république allemande est possible,
et qu'elle serait dangereuse, puisqu'il faut
nous en « méfier ».

Ces gens oublient chaque soir ce qu'ils
écrivaient la veille. Ils accumulent les con¬
tradictions sur les mensonges. Rien ne tes
gêne, rien ne les effraye.

M. Tyl ne craint pas les gardes républD
cains.
Il ne les craint pas pour plusieurs rai-

sorts. Je crois qu'il suffit d'en citer une
seule pour me dispenser d'énumérer les
autres. M. Tyl, lui-même, est... garde ré¬
publicain Ce n'est pas une ppisanterie. Je
parle sérieusement. L'émineiîl directeur de
l'Institut du Sommeil est un magnifique
garde républicain au casque empantachêr
aux culottes blanches et aux aiguillettes
rouges, dont lia tenue martiale me fait sorti
ger à la chanson da Xanrof .-

C'est n-ous qui sommes les gardes
municipaux

Qui avons des cocardes
à nos chapeaux !

Jadis, nos braves gardes se contentaient
de fleureter gentiment dans les jardins pu¬
blics avec les nourrices et lès cuisinières.
Aujourd'hui, Us leur vendent, pour cent
sous ou pour cinquante francs, ta bonne
aventure.
Pendant quatre ans, les gardes »Bouffa-

rik, alias Tyl, et Voilin rivaient réalisé des
petites économies assez considérables m
prédisant l'avenir aux fcmrrîes crédules-
Mais, un jour, line petite dapie ' furieuh
d'être cocufiée par son mùflri, malgré les
sortilèges des gardes républicains,- a porté
plainte contre. eux. Résultat : Les deux ma¬
giciens ont reçu quinze fours de prison.
Ne soyons pas trop sévères à leur égard.

La Science qui envia hit tout a pénétré jus¬
que dans les prétoires et dans les caser¬
nes. Nous connaissons les gardes républi¬
cains hypnotiseurs.
M. l'avocat général Mhxwell, spirite très

en vogue, ne fait-il pas tourner les tables .*
Nous apprendrons, sans le moindre élon-
ncment, que des gendarmes tirent tes cartes
et que des ghrdiens de la paix évoquent, à
la manière du colonel Rochas, le fantôme
de Lépine.
Ce ne sonI pas les malfaiteurs qui se

plaindront de cet état de choses.
Les honnêtes gens non plus...

Léo POLDÈS.

Glanes
du Soir

Je suis au désespoir. Il paraît que j'ai
commis ce que l'on appelle en style jour¬
nalistique une a monstrueuse erreur judi¬
ciaire ». Une charmUnte lectrice — ne le
sont-elles pas toutes ? — qui connaît M.
Tyl et qui lui doit « une reconnaissance m-
inie » m'a envoyé un pneu po,ur me repro¬
cher de' l'avoir gravement calomnié.
C'est vrai. Je le reconnais avec honte-

Tout le monde peut se tromper. Nul être hu¬
main — à part Benoit XV et Mme de Thè-
bes — n'est infaillible. J'ai dit que le pe¬
tit Tyl de l'Oiseau Bleu rte craignait pas
les gardes républicains. Ma correspondante,
qui doit être excellent médium, a déduit de
celte phrase innocente que j'accusais M.Tyl
d'kvoir peur de ces superbes guerriers qui
sont l'honneur et la gloire de notre Capi¬
tale.
Je le confesse avec humilité. C'est ma lec¬

trice qui a raison- En ouvrant les iaitfnaux
dé ce m'a tin, je .m'en suis aperçu : La loyau¬
té la plus élémentaire m'oblige à clairon¬
ner mon erreur,

Faits divers
Les nuits rouges

Celte nuit, vers une heure et quairt, u:
homme fort mal en point — deux coups d
couteau dans le ibas-ventre ! — se présen¬
tait au- poste de -police de BelieviMe.

Je me nomme Gaston Levée, dédlara-
t-i)l ; j ai trente-six ans et je demeure 10,
impasse des Couronnes. Tout: à l'heure en
rentrant ohez moi, j'aperçus, au. coin de la
rue B'isson, plusieurs individus qiui dis¬
cutaient violemment, en s'injuriant et, on sa

menaçant;
« J'eus la sotte idée de m'approcher naf

curiosité. Aussitôt, l'un des escarpes sa
tourna vers moi et, par deux fois, rno plan,
ta son couteau dans le ventre. »

Le pauvre homme, son coiirt récit ter¬
miné, faillit s'évanouir. On s'empressa da
le transporter à l'hôpital Tenon. Son état
est gra.ve. Lo commissaire de police du
quartier, M. Beaurain, va tâcher de mettre
la -main sur les escarpes, dont il a un si-
gnalement précis et détaillé.

— : ;—

Bourse de Paris

La cote est très soutenue dans -en eïhi
semble ; l'a-Ji-prurt National est l'objet
de demandes • la Banque de Fr»,«^ pro¬
gresse encore, les va'eurs cuprifère; sont
très fermes, les caoutchoutières et la dé
Beers gagnent quelques points-
Fonds d'Etat : Français 3 %. 63.75 -

3 1/2 °/,,, 90 ; 5 % lifo., 88.25 : et 5 % non
lib., 88.50. — Extérieure, 87.60. —• Italien.
70.50. , *
Actions diverses Banque de France,

4.400. — Crédit Foncier, 620. — Crédit Fon-,
cier égyptien, 575. — Nord de l'Espagne.
400. — Saràgosse, 406. — Monaco, -2.450 ;
1/5, 496.' — B.atlïé, 88 «_• Vqitures, 140.
Taibpc.s .. des.- Philippines, 460. —' Caout¬
choucs . 07,50. . Msfiàoqg 13L — Toula,
1.040 Dniéproviennès, 2.120.- 1- Busse»
Belge, 1.078.'



m 8®MMET 8©H@i

fSsasss:

1
d
L
1,
I
i

à'

g
y
Si
»

d
ri

u:

fi.
d-
te

>

si

î"
îre
a

g»

jtV
k

AUX ÉCOUTES
LE SEW1CE DE

<* mit<m t ■

Vers la polygamie!
Les ieunes filles d'aujourd'hui feraient

bien d'étudier, dès maintenant, dans des
livres qui en parlent avec sympathie et avec
le souci de montrer surtout ce qu'elles ont
d\igréables, les mœurs des Mormons, le
seul peuple de civilisation chrétienne qui
admette, à l'exemple des musulmans et de
la plupart des peuples d'autres religions, ta
polygamie.
De nombreux sociologues, et qui ne sont

pas tous des fantaisistes, déclarant en effet
tout ml que celles des nations de l'Europe
qui prennent part à la guerre présenté de-'
vront, à la paix, modifier leur législation
du mariage et ^autoriser la polygamie■
JPlus de femmes

qme d'hommes
Ce n'est pas'que,, suivant ces sociologues,

1es hommes, apr.ç,s ia guerre, aient, plutôt
que maintenant ou qu'avant les hostilités,
'besoin chacun dè plusieurs femmes. Mais
ce sont les femmes qui, si elles tiennent A
tout prix à avoir une homme, devront ac¬
cepter dé ne pas en avoir un chacune et se¬
ront obligées de se partager un seul homme
à plusieurs.
Déjà, avant la guerre, il y avait, en Fran¬

ce, en Angleterre et en Allemagne, beau
coup plus de femmes que d'hommes, vrai¬
ment beaucoup : 2.788.373. femmes de plus
que d'hommes, soit 2.788.373 femmes qui ne
pouvaient prétendre avoir un homme à el¬
les.
Or, la guerre est venue ; terrible {fau¬

cheuse, elle a abattu les hommes par cen¬
taines de mille. Les pertes anglaises, il y
a déjà plusieurs mois, étaient évaluées à
450.000 hommes,' dont plus de cent mille
morts. M. Stephen Pichon vient de donner
des chiffres plus,élevés encore. Et il en est
de même partout.
Bref, on pens.e qu'après la guerre, — et

encore à condition qu'elle ne dure pas un
lustre — dans les trois Etats seulement, la
différence entre le nombre des hommes et
celui des femmes sera de cinq millions.
Un million de Françaises

sans homme
Rien qu'en France,- il y aura un million

de femmes qui ne pourront pas espérer
favoir chacune un homme pour elle seule.

On n'imagine pas facilement qu'il y ait
un million de femmes qui acceptent dé vi¬
vre soit dans• la chasteté absolue, soit dans
le concubinage ou Vktdidlère, môme d'un
instant- Il faut, par conséquent, penser très
sérieusement à autoriser la, polygamie, à la
rendre légale.

C'est du moins ce que nous disent des so¬
ciologues. Mais vous, Mesdames et M-esde-
inoiselles, qu'en pensez-vous ?

Lucien Lunaire.

Une Mort d'Artiste
Nous ne reverrons plus'aux Salons les

lins animaux que sculptait Rembrandt Bu¬
gatti. Une mort accidentelle vient'de l'arra¬
cher à l'art, et à ses amis.
Samedi, if" fut trouvé inanimé dans son

atelier de la rue Joseph-Bara. Comme., la
pièce exhalait le gaz d'éclairage, le méde¬
cin conclut à l'intoxication. Bugatti ne re¬
prit pas connaissance et mouirut ainsi.
Nous avions tous admiré, sa sculpture

nerveuse et . vibrante- Lui-même, Bugatti
avait un peu l'allure de ses bêtes de Baee
et ce fut une. âme d'artiste ardente et ten¬
dre.
Tout jeune* il exposa. -Il n'avait -que seize

ans quand' on - 'ut «es.- premières œuvres
et il meurt,& trente ans, en pleine posses¬
sion de son iteient,.-De nationalité italienne,
il était parti -so-mettre-à; la disposition de
sou pays pour combattre, mais sa classe
n'étant pas mobilisée, il ne put partir.
Rembrandt Bugatti laisse de grands re¬

grets, ■ ■, - -- -f
F. G.

responsables. Ce sera une œuvre de pré¬
voyance en même temps que de justice.

« Nous ne pouvons nous contenter de re¬
pousserTes Allemands de l'autre côté de la
frontière belge et de leur dire de ne pas re¬
commencer. Nous nous trouvons en face de
ce formidable empire militariste avec le
quel noua avons fait tout notre possible
pour rester en paix depuis le jour où il se
dressa sur les ruines des ambitions dé la
politique française en 1871. Et la guerre
celle-ci surtout — est un conflit mortel. 11
nous faut maintenant ou détruire ou être
détruits. »

L'auteur ajoute un peu plus loin :
« Nous Combattons l'Allemagne. Mais

nous combattons sans liaine"préconçue con¬
tre le peuple allemand. Nous n'avons l'in¬
tention de détruire ni leur liberté ni leur
unité. Mais il nous faut ruiner un système
tauLà fait néfaste de gouvernement, ainsi
que la corruption mentale et matérielle qui
s'est. emparée die l'imagination des Alle¬
mands et à pris possession de la vie aile-
mande. Il nous faut écraser l'impérialisme
pr-ussieïi aussi complètement que l'Allema¬
gne en 1871 écrasa l'impérialisme gâté de
Napoléon III, Et il nous faut aussif de Fé
ehee final de cette victoire, apprendre à
éviter un triomphe vindicatif. »
On voit par quelle haute vague de senti¬

ments généreux et pratiques ce livre -se dis¬
tingue' du flot de littérature de circonstance
qui a menacé de submerger là critique et
inondé l'opinion publique depuis le début
du conflit,— P. B. (Excelsior, 8 janvier 1916)

LES CONFERENCES

Ecole des Hautes Etudes Sociales., 16, rue de
la Sorbonne.
Lundi, 10 janvier. — A 4 Heures 15, M. Camille

Le Sonné « Lé grand théâtre des nations latines
(l'eualleton parié).. « Lcawpzaeeio. », d'Alfred -le
Musset, avec ie concours de Mlles Cahuzac, Du-
rieu et Maîsse et M. Bard.
Mardi 11 janvier. — A4 heures 15, M. le mar¬

quis Jacques de Dampierre « La Pologne et le
Germanisme » (-projections).
A 5 heures 30 « Les leçons de la guerre ». M.

Charles, Seignohos « La question .politique ».

De 14 heures
à minuit

Un député, raconte le.Petit Parisien, avait
amené, hier, au Palais-Bourbon; ses deux
enfants, jeunes collégiens fort éveillés.
Dans la salle dès séances, l'aîné, treize ar s,

qui était monté â la tribune, imagina d'y
fixer, avec deux épingles, une feuille de pa¬
pier, sur laquelle alors il écrivit, de sa plus
belle écriture Taisez-vous ! Méfiez-vous :
Les oreilles ennemies vous écoutent 1 «

On demande le nom de ce petit crétin.
Delahaye aurait-il un rejeton ? On ne sa¬
vait pas que ceâ animaux pouvaient se re¬
produire.

Ce ri'est pas, en tout cas, le petit Barrés
puisqu'il est au front, où son père devait
le rejoindre,

La Guerre qui tuera la guerre...
Opinions..
Ce livre du célèbre romancier est Consti¬

tué par la réunion de deux' brochures que
l'auteur des Anticipations écrivît au milieu
des circonstances actuelles. C'est le résumé
À la fois succint et -heureux des théories
d'un pacifiste qui veut que cette guerre,
« la plus grande de toutes », ne -soit pas
h une autre guerre », mais la dernière, et
qui est décidé, pour le bonheur des futures
générations, à lui chercher une issue favo¬
rable; victorieuse, décisive, au delà de la
douleur, au delà « des misères d,e l'esprit,
pires que la douleur, quitte à traverser,
puisqu'il le faut, des mers de sang et dé pu¬
tréfaction »,

Les idéologues ont caché les, horreurs de
ce drame ; derrière un écran de mots, de
pensées, plus ou mains nobles et sincères,
«lais la forte imagination du romancier n'a.,
pas d'illusion, sur la Licteur des plaies que
la guerre a créées et'qu'elle-élargit chaque
jour d'une façon moins épique que mons¬
trueuse. Il faut souhaiter que l'humanité
Hé recommence pas la même orgie, panta¬
gruélique et fatale de sang, de boue et de
malheur. Et pour cela il faut frapper les

— 525e Jour de la Guerre.
— Le cuirassé anglais King Edward VII

a heurté une mine sons-marine et a coulé
bas. Tout l'équipage, composé de 825 hom¬
mes. et des officiers du bord, ont été sau¬
vés. Le coût du navire est évalué à 36 mil¬
lions 831.125 francs.

— Selon les dernières nouvelles, les trou¬
pes russes, considérablement renforcées,
continuent leur p-rogession sur Czernowitz.
Une hauteur, au Nord-Est de la ville, aurait
été prise par nos alliés (Ilavas).
— Une dépêche officielle d.u général Mion-

ro annonce l'évacuation complète des al¬
liés à Gallipoli. Tout le matériel d'artille¬
rie a été embarqué, sauf dix-sept canons
hors d'usage qu'on a fait sauter. Aucune
perte française : un Blessé anglais.
— Suivant une dépêche allemande, l'atta¬

que de Saio-niq.ue aurait lieu la semaine
prochaine.

— On télégraphie de Constantiople que les
•fonctionnaires des' ambassades anglaises et
françaises, au -nombre de dix, restés à Gcrns-
tantino-p'le ont été arrêtés par ordre de la
Porte ottomane. A ce sujet, il est à remar¬
quer que le personnel de l'ambassade turque
reste libre à Paris.

— Le service des trains Berlin-Constan-
tin-o-ple, suivant informations allemandes,
commencera le 18 janvier.

-- D'Amsterdam, on signale de graves
bagarres à Iîsse®, siège des usines Krupp,
à Dresde et à Breslau. A-Mif f la rareté dés
vivres.

— La baisse du mark et dé la couronne
continue à New-York. A Stockholm, les bil¬
lets allemands et autrichiens ont atteint un
cours plus bas que tous ceux qu'on avait,
constatés. Le cours de, la livre et du franc-
monte continuellement. En Bulgarie, le bil¬
let de banque français fait prime. Au 30-
décembre, il volait 116 fr. 50.
— Après avoir coulé un vapeur venant

du Bosphore, -des torpilleurs ' russes 'ont
rencontré et canonné le Gœben qui, profi¬
tant de sa vitesse, a disparu dans la direc¬
tion du Bosphore-
— Les journaux allemands restent muets-

sur l'état de santé du Kaiser.
— Parlant des succès remportés h la

Chambre des Communes par lord Asquith,
le Berliner lokal Anzeigcr, journal officieux,
écrit- cette phrase caractéristique : « Cela
montré <jué FAngleterre est plus que jamais
résolue à vaincre, » Autrefois, le même
journal disait simplement : lutter.

FaitsDivers Financiers
Les émissions en Angleterre. — Au cours du

second semestre de 1915, les émissions nouvelles
à Londres ont- trait principalement à des em¬
prunts de -guerre ; en effet, le montant des émis¬
sions se chiffre par? 028.190.000 livres sterling,
dont 600 millions concernant les emprunts de
cette catégorie. Pour l'année 11M5, les émissions
atteignent 751.276.700 livres contre 518.692.500 li¬
vres en "1914.
Statistique (lu cuivre — A fin décembre, les

stocks visibles étalent "de 25.064 tonnes, en aug¬
mentation de 1.571 tonnes sur le -montant de m
première quinzaine, mais en diminution de 1.004
tonnes pour le mois entier.
Chemins de fer Andalous. — Pendant l'année

1915, les recettes se totalisent par 3Ô.913;480 pe¬
setas, en augmentation de 1.690.615 pesetas sur
les recettes de l'année 1914.
Charbonnages de ÙikitowsUa-. — Pour 1914-15,

eette entreprise a réalisé un bénéfice de 216.717
fr. après amortissement de 539.526 Ir. ; avec le
report antérieur, le soute disponible est t de
799.536 Ir. ; le dividende a été maintenu a 5 0/0
ou 15 fr. par action.
Mines de Cliampagnaç. — L'assemblée géné¬

rale s'est tenue rccemment, et les actionnaires,
après approbation des comptes de l'exericce 1914-
15, ont fixe le dividende à 55 fr. -par action con¬
tre 35 fr. précédemment.
Nord-Sud Ce Paris. — Cette compagnie a dé¬

livré pendadl Tannée écoulée 54.630.529 billets
représentant une somme de 9.417.893 fr. contre
51.335.263 Miels -d'une valeur de 8.865.632 fr.
pour 1914 -
Société des cinémas modernes. — Pour l'exer¬

cice écoulé, cette société a réalisé un bénéfice de
61.341 fr. que les actionnaires, à leur récente
assemblée annuelle, ont décidé de reporter à nou¬
veau'.

. tabacs du Portugal. — pour novembre 1915,
les ventes ont atteint 223.488 kilogrammes va¬
lant-895.849 escudos contre 148.236 kilog. d'une
valeur d-e .650,499-escudos en novembre. 1914. Pour
les sept preiniers mois de l'exercice en cours,
les ventes sont de 1.616.007 kilog. valant G.410.830
escudos.
. Pr.ikhiclion de la houille dans le Caucase. —

Pour les huit premiers mois de 1915, la produc¬
tion a été de 2.350.000, pouds contre 3.279.560
pouds pour la même, période en 1914.
Compagnie des Wagons-LUs — De source bol-

landaise, on annonce que Celle entreprise, dont
le siège est à . Bruxelles, sera bientôt exploitée
en qualité de Compagnie entièrement allemande
avec des ramifications sur Anvers, Ostende, Co¬
penhague, Varsovie, et une ligne jusqu'à Cons-
tantlnopie.

Les Dames Infirmières
LES PLANCHES

xxm

S'-uii de rares exceptions, elles ne sont
pas i ilirmières.
Elles n'ont pas de diplômes, pour la

plupart et manquent de pratique médi¬
cale-

Raies sont celles qui, dans les diver¬
se» Sociétés de la Croix-Rouge, avaient
apiuis à faire un pansement.
Pourtant il Faut reconnaître que de

puis le début de la guerre elles ont pu
acquérir une certaine expérience ; dans
tou° les cas, leur qualité de femmes leur
permettait d'avoir le don de soigner et
de profiter des leçons reçues des méde¬
cins, beaucoup plus vite que les infir¬
miers..
Si l'idée excellente du général Galïieni

de substituer en général le personnel fé¬
minin au personnel masculin * se réali¬
sait dans une large mesure, elle trouve
rait une application sans doute heureuse
dans les hôpitaux militaires. Mais l'ap¬
plication d'une telle (mesure comporte¬
rait évidemment des difficultés assez
sérieuses, au point de vue de la promis¬
cuité des sexes.

Il faudrait dans tous les cas, ne jamais
placer dans un (même hôpital un per¬
sonne! volontaire et un personnel sala¬
rié. Il en résulterait trop de jalousies
entre femmes.

Dans les hôpitaux civils, il existe
beaucoup d'infirmières mais la discipline
est tout autre dans un hôpital militaire.
On distingue les infirmières de la

Croix-Rouge et tes Infirmières volontai¬
res. La Croix-Rouge comprend l'Union
des Femmes de France, la Société de
Secours aux blessés militaires, et l'Asso¬
ciation des Dames françaises-
Les infirmières volontaires né font par¬

tie d'aucune Société- Les infirmières de
la Croix-Rouge se disent « mobilisées ».
On a vu dans les hôpitaux auxiliaires,

organisés par les sociétés en questionnes
infirmières-majors arborer sur leur opu¬
lente poitrine, des galons de caporal.
Le plus comique c'est qu'il existe, dans
les hôpitaux auxiliaires ,des soldais de
l'armée française et que ces soldats doi¬
vent obéir à Madame l'Infirmière-major.
Etonne?-vous après cela, que dans un

grand journal à Paris, une infirmière
ait publié des mémoires où elle parlait
de « son garçon de salle ».
Depuis quelques mois, on a pourtant

décidé, en présence de cette situation
grotesque, de retirer des hôpitaux de la
Croix-Rouge les hommes du service ar¬
mé.

On y a laissé ceux <ln service auxi¬
liaire qui, n'ayant pas été soldats pour
la plupart, peuvent obéir plus facile¬
ment aux ordres de ces dames.
Nous pensons que tout le personnel

militaire devrait être retiré des hôpitaux
auxiliaires dont le médecin-chef et l'ad¬
ministrateur sont d'ailleurs des civils,
tes soldats français, fussent-ils des in-

e

firmiers", ont autre chose à faire que de
servir de domestiques aux péronnelles
et aux femmes du monde.
Les rivalités entre infirmières reste¬

ront célèbres dans l'histoire de la grande
guerre.
Le pansement d'un blessé, fait par

une infirmière est souvent refait par une
autre, qui se croit supérieure- Les po¬
tins et les calomnies circulent et reb-on-*
dissent, d'une salle à l'autre. Le méde¬
cin traitant a fort à faire pour mainte-
niria paix dans son harem. Ajoutons
qu'il y a presque toujours une favorite,
honni soit qui mal y pense 1
II a été interdit aux infirmières, par

une circulaire ministérielle, de porter
en ville leur costume, dans un but évi¬
dent de réclame. Cette circulaire, bien
-entendu, est restée lettre morte.

Ces clames continuent à circuler avec
l'accoutrement qu'elles ont, d'ailleurs.
« emprunté » avec désinvolture aux
sœurs de la Charité.

Sans le costume, combien resterait-il
d'infirmières ? Le blanc me va si bien,
ma chère ! Et quand on se fait une petite
piqûre au doigt, le rouge se voit si vite.
Je ne m'étendrai pas sur les lettres

anonymes qui sont la plaie de tous les
hôpitaux où se trouvent -des femmes. Le
ministre de la Guerre en reçoit certai¬
nement plusieurs centaines par jour.

Ces dames se jugent fort mal entre
elles. Elles valent mieux qu'elles ne
croient. Elles sont en général très dé¬
vouées. Leur instinct de femme les -sau¬

ve. On peut classer les infirmières en
deux catégories, les jeunes filles et les
femmes mariées- ,

Les jeunes filles cherchent à se marier.
C'est leur droit. Et elles demandent gé¬
néralement la salle des officiers. On a

dit qu'elles n'étaient pas à leur place
dans les hôpitaux. Quoi qu'il en soit,
elles sont utiles .

Les femmes mariées, le plus souvent,
des femmes de fonctionnaires apparte¬
nant à l'école où se trouve installé l'hô¬
pital, sont assez jalouses des jeunes
filles. Il y a également peu de sympa¬
thie, pour ne pas dire plus, entre les
femmes du monde et les salariées- (in¬
firmières ou lingères).

On trouve des infirmières bénévoles à
foison. On ne trouve guère de lingères-
Ma fille et moi, nous aurions tant ai¬

mé soigner ces pauvres blessés î
Ma fille surtout...
En province, si on n'a pas de dot, il

est assez diffieilede se marier- Les rela¬
tions manquent et les occasions aussi.
.Mais la guere a changé tout cela-
On épouse volontiers un amputé, pour

l'amour de la France, surtout quand il
a de la fortune. A défaut de mari, il
reste les marocains, qui ont été l'objet,
de la part des infirmières, d'une solli¬
citude excessive, ainsi que s'exprimait
joyeusement en août- 1915, une circu¬
laire ministérielle.

A. LE S ROUX.

ECHOS
Paris fil un accueil enthousiaste aux fu¬

siliers marins retour de l'Yser ef Georges
Arnoul-d, dans la revue dés Folies-Bergère,
en rappelant leur promenade enthousiaste
sur les Grands Boulevards, féte à son tour
les héros de Dixmude et de la Maison du.
Passeur.
Les applaudissements crépitent d'autant

que' c'est Mlle Vanna, une artiste de va¬
leur qui vient réciter avec une diction juste
et une poignante émotion les faits d'armes
glorieux des héros de l'Yser.

1WV

Que n'a-t-on pas rabâché sur Franz, lé
bon artiste de l'Opéra ?
Nombreuses furent les commères qui en¬

ragèrent et écrivirent — Sans signer, bien
entendu — à nos confrères et à nous-mêmes
pour demander l'envoi immédiat au front
de cet artiste qui ne dédaignait pas de ve¬nir chanter, à l'arrière, des couplets belli¬
queux, en uniforme de brigadier d'artillerie.
Aujourd'hui, les commérages cesseront

d'eux-mêmes. : Franz vient de quitter No-
genl-sur-Martie où il était caserné et est
parti pour le fart de M... avec une batterie
du d'artillerie, lourde.
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Courrier des Spectacles

Aujourd'hui lundi m

LETTRES
à tous les Français
Sov.a cè litre, M. Ernest Lavisse et un

groupe d'universitaires publient une. série J
de petits tracts sur la guerre.
Le premier de ces tracts est l'œuvre de

M. Emile Durkhcirii. En voici un passage :
C'est dire que la victoire a pour condition pre¬

mière une volonté inébranlable; toujours égiue
à elle-même, de poursuivre la lutte autant que
ce sera nécessaire. 11 tant, si nous vouions vain¬
cre, que nous restions assez maîtres- de nos nerfs
pour ne nous laisser ni rebuter par la longueur
de l'épreuve, ni abattre par des revers passagers,
ni qiangpir par des succès -partiels. Ni -i-mpatien-

, ni eonliance aveugle et paresseuse, ni dépres¬
sion. 11 fséut que nos énergies soient toujouis
tendues vers le mit, sans que des émotions en
sens contraire viennent tes relâcher. L'état mo¬
ral des peuples est donc appelé à jouer dans la
guerre un- rôle de la plus haute importance.
L'est -ici qu'apparaissent les devoirs nouveaux

et graves qui- incombent aux civils.
La volonté d'un peuple est laite de la volonté

de chacun : c'est l'œuvre de tous, à laquelle
tout le monde est tenu de collaborer. Pour que
la nation res-tte (patiente, calme, fnébifânlable
dans sa décision, il faut que tous nous nous
soutenions, que nous nous entraînions mutuelle¬
ment, que nous nous confirmions sans cesse les
uns tes -autres, par la parole et par l'exemple,
dans cette patience et -dans cette fermeté; Ainsi,
donnant et recevant tour à tour, chacun se
trouve plus fort et plus résolu parce qu'il par¬
ticipe de la force et de la résolution de tous.
Les civils coopèrent donc à la victoire, puis¬

qu'ils contribuent à faire l'état moral dont la
victoire dépend, Nous aussi, les non-combattants
nous avons nos combats à soutenir. Nous de¬
vons lutter contre nous-mêmes, contre nos nerfs,
contre les causes de toute sorte qui menacent
notre équilibre intérieur et celui du pays ; et
nous devons lutter aussi contre les mêmes fai¬
blesses chez autrui. 11 faut que nous fassions ef¬
fort pour empêcher les impressions débilitantes
de prendre pied én nous ; pour -éveiller, renfor¬
cer les impressions contraires chez nous comme
chez nos compagnons. Nous ne nous apparte¬
nons pas comme en temps de paix : nous som¬
mes comptables des sentiments que nous éprou¬
vons et, plus encore, du langage; que nous te¬
nons. Car si, dans lés effusions de là conversa¬
tion, nous prononçons un mot de découragement
nous diminuons les courages autour de nous.
C'est comme si nous soutirions au pays un peu
de sa force de résistance.
Cette volonté de lutter ne doit pas, d'ailleurs,

se traduire uniquement sous forme de patience
passive, d'endurance à supporter tes souffrances
et tés angoissés de la guerre.il faut qu'elle agisse
et 11 n'y a pas à craindre que ia matière man¬
que à son action'.
On sait à quel point la victoire dépend, non

seulement de - l'importance des effectifs, mais du
nombre des engins, des canons, des mitr-ailleu-
s»s : if ne saurait y en avoir trop. Tous ceux
donc qui peuvent contribuer S en renforcer la

. production, doivent se donner à cette tâche sans
compter, d© m&ve que nos soldats donnent-, sans
compter, leur sang.
Tour iairo face aux dépenses de la guerre, il

faut de 'l'argent. Nous le trouverons à condition
de -restreindre nos dépenses. L'économie est au¬
jourd'hui un devoir strict envers la patrie, et
nous ne saurions trop nous le rappeler les uns
aux autres.
L'armée a pris des millions de travailleurs de

tout ordre dont l'absence pourrait troubler la vie
nationale. Ceux qui restent doivent s'efforcer de
remplacer oeûx qui manquent, tout en conti¬
nuant leurs fonctions régulières. Il faut qu'ils
assument des tâches supplémentaire.
En un mot. nous sommes tous tenus de par¬

ticiper activement à la guerre, chacun à sa fa¬
çon, chacun suivant ses moyens, et cette partici¬
pation active, outre qu'elle est utile par elle-
même, contribue à renforcer notre résolution de
tenir. Car la toi ne s'entretient qu'en agissant.

<

Les effectifs allemands
d'après le colonel Repington

Dans le « Times », le colonel Repington
puiblié un article sur les réserves en lioim-
mei de l'Allemagne.
Selon lui, des 9 millions -d'hommes mo¬

bilisables au début de la guerre, l'Allema¬
gne en a déjà perdu 3.500.000 en tués,
blessés et prisonniers. Ses deux fronts oc¬
cupent actuellement 3 millions d'hommes,
dont 2 millions pour le front ouest. Reste
donc 2.500.000 hommes -distribués à l'inté¬
rieur, sur les côtes, dans les garnisons, le
long des voies ferrées, etc. Quelques écri¬
vains militaires estiment que ce dernier
chiffre do 2.500.000 hommes est trou fort
et doit -être réduit à un million.
Le colonel -Repington en conclut -que les

pertes de l'Allemagne peuvent être esti¬
mées à 200.000 hommes par mois. Par con¬
séquent, si la guerre conserve son carac¬
tère d'intensité elle -devra, à une date qu'on
peut situer entre mai et octobre, se trou¬
ver dans l'impossibilité de boucher les
trous que les combats quotidiens creusent
dans ses lignes. Il faudra donc qu'elle tente
d'obtenir, avant cette date, sur l'un Ses
fronts, un résultat décisif
Le colonel Re-pington ajoute que les -chif¬

fres cités plus haut sont des totaux repré¬
sentant la somme des forces employées an
front. Le-s chiffres des effectifs de combat
sont sensiblement inférieurs.
Selon lui, l'Allemagne ne dispose que de

105 divisions au front ouest et de 45 an
front est, y compris les divisions qui ont
pu, dans les dernières semaines, être ra¬
menées do Serbie en Galicie ou ailleurs
La force moyenne d'une division est de
10.000 -combattants. L'Allemagne n'-a donc
-pas plus d'un million de baïonnettes an
front ouest.

Comédie Française. —
janvier, Belâche.
Demain marai 11 (abonnement;, reprise à 8 htrès précises, Les ARave sont les affaires .comédie-en 3 actes, en prose, de M. Octave Murbeau.A4Mi. de i-JjrauOy, Isidore Lechat; Louis De-launey, le marquis de Porceiiel; Henry Aiayer.jle vicomte de la i-'onteneue; Sa'biot, Gruggh; i'ai-eonnier, Jean; Laton, te jardinier chel; ueorgesLe Boy. Lucien Larraua; llené Rocher, Xavier;iliéronirn-us, le garçon jardinier; Allicux, Plinck;Mmes -Pierson, Mme Isidore Lechat; Lara Ger¬maine; Lherbay, Julie; Jeanne Even, ia femme dudocteur; Andrée de Chauveron, la femme dujuge de paix; M. Lhpize, le juge de paix; MmeBo-ussel, la temme du percepteur.
Après demain mercredi 12 janvier, reprise déVAmi des Femmes, comédie en 5 actes, en prosed'Alexandre Dumas h !s.

"WVfc
Trianoh Lyrique. — Le i'rianqn Lyrique a misà son répertoire son très gros succès, Fils dAl-sace, La Poupée, Les Noces de Jeannette, LaFitle du Régiment, Calatliée,. Le Songe d',uneNuit d'Klé, Les Saltimbanques, il y ajoutera cette,semaine une bri-ùante reprise du Barbier de Si-ville qua aura lieu jeudi prochain en soirée.

-vwv
Upéra-Comque. — Vu l'importance du spec¬tacle de la matirfé# donnée après demain mer¬credi, à i'Opèra-Comiquo .au bénéfleé des réfu¬giés de la Somme, le lever du rideau aura lieuà une heure et demie très précises.Voici l'ordre du spectacle ■ Le Juif Polonais, A-propos. en vers de M. l-'ernand Grôgh, et les Sol¬dats de France avec La Marseillaise.
Chez

nvw
Senga. — La semaine prochaine : Mdr-Gelly, Emma Liibel et Ceorgius.

<wvv
Bouffes Parisiens. — A l'occasion de la cen¬tième représentation de Fit salle archiicomblchier a-ux Bouffes Parisiens. Tous les artistes ontété salués par d'Unanimes acclamations et c'était

tint

Palais-Boyal. — Le Palais rtoyal annonce lestrois dernières représentations de 11 faut l'avoir(revue en deux actes), toujours interprétée parArmande Cassive, Vitbert, Baimu-, Madge, Derny,etc... et Chartes Lanïy, Sacha Guitry et Ch. Lysès ,dans leurs scènes nouvelles.

A L'EUROPEEN, fe plus élégant musiC»
hall de la place Clicby, tous tes soirs I
8 h. 30, Montel, Carjol, Paule Morty, SiU
vin, Jane peiorrue, J.uanis. Lerie, etc., le*
grandes vedettes du jour. — Jeudis, diniani
ches et fêtes, matinée à 2 h. 30- ■— Pau

^ ternis, 1 franc..
pie qui Chante. 8 b. 30. Les Chansonniers^et ta revue.
La Chaumière, 8 h. 30, Les Çhansonnie.'A
Taisez-vous, Mais... fiez-vous. revue. v

SENGA, 25, rue Fontaine!
I jàiivrp 98-9.1 A .Q h

Ches
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30V
Partie de concert, Maubon, Faurea
imitateur, Linoal. Renée Gardés]
VILLABD, le chansonnier réaiistq
N1NE PINSON et l'hilarant coniF
que SplOA.Tous les jours à 4 heures, Apéritif-concert. «

Fauteuils, O fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, AnlonMf
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

de ' ArBEBT-pALA.S
Phonique. fc«res5an|. Orchestre s%£

-

—rr~ 1
OMNIA PATHE (à- côté des Varjétés). — . DÇllade haine (Georges Ohnci). Le cadeau de higaant(Prince).. Actualités militaires.

Communications
La Société d'Assistance aux réfugiés de Meurt

the-et-ÎVlosei!e, I, rue des Mathurins à Paris,
l'honneur d'informer MM. Jes commerçants r-8
industriels que par suite d'émigrations récente»
elle a à placer un certain nombre d'employés defl
deux sexes de ctyiéTenies catégories.
Des logements meublés â prix aléduils son!

également demandés.
,

!

Groupes et Syndicat»
Syndicats

A 20 heures 30. — Tailleurs, pour Dames à 14
permanence). . - *n

Parti Socialiste
A 20 heures 30. — 9* section (2 bis, ci lé PigaMeJH
van'ves (au siège).

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

%w
Porte Saint-Martin. — Rappelons que les re¬présentations de Cyrano de Bergerac ne pourrontge prolonger au- delà de dimanche prochain16 janvier. Le chef-d'œuvre d'Edmond Rostandn'aura» donc plus- que cinq représentations en-soiree et une seule en matinée : mardi..

, illttl'Ul, '.ïù&fc- tcredJ, jeudi, samedi et dimanche ; dimanche ma¬tinée et' soirée.
C'.est nous l'avons anhonctê, une reprise d'AnnaKarénine qui. succédera à Cyrano, de Bergeracsur l'affiche à la Porte Saint-Martin. La premièrereprésentation d'Anna Karénine, pièce en cinqactes et sept tableaux, do -M. Edmond Guiraut,d'après Tolstoï, est fixée au mardi 18 janvief

Mil

Les

prochain.

Nouvel Ambigu. — Les représentations deSherlock-flolmes se pousuivront aux- jours habi¬tuels c'est-à-dire mardi, jeudi, samedi et diman¬che. Dimanche matinée e' soirée. Rappelons quçle speeta-cle se termine * 11 heures très exacte!ment. L'interprétation comprend toujours MM.llarry Raur, Janvier, ^,vvArDu-val et Rosa Bruck.
Nupiès, Garay, Andrée

M*
Concert Mayol. — Madame Bou-Dou-Ea-DaBouh ! opérette, avec Les huit négresses de Zan¬

zibar, filles de sang royal, beautés noires il
parablcs.

mcomr

CE SOIR

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.
ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.

Football-Association
Cercle AtiTlétiqUc de Paris bat Association Spon

tlve Française par 1 put à 0.
L'est par un score d'un but en leur laveur qitti

les ligueurs ont éliminé TA. S. F., après un*
partie intéressante jusqu'au coup de sifflet final
chaque équipe prenant tour à tour l'avantage.,
Les deux équipes se présentèrent complètes

c'est vers te milieu de la première mi-temps qu»

chaque _ _

se ; les défenses se" montrant excellentes» i

Au G. A. P., Baudier. dans les buts, Yiafiemon;
teil et Bretilie furent les meilleurs, alors ipi'à
TA. S. F. Kêrûy. Ducrct, Handjean, se signalè¬
rent particulièrement.
M. Glawick arbitrait.
Par suite de cette victoire le C. A. P. partira»

grand favori lors de son rnatch contre le tenant
actuel le G. A. B. C,
Etoile Sportive Parisienne (1) bal Club Péde*

tre Français (1) par 11 buts à 0.
L'E. a. f. joue presque toute la parlie dans es-

buts adverses et rentre il lois le ballon- dans
les filets au G. P. F. Les joueurs de TE. S. P;j
avantagés par la taille et le poids jouèrent beau,
coup trop durement. Remarqués au C. P.
Boyeiy Martun et i'ajfier gauche.
L'E. S. p. par .cette victoire gagne là Coupa

de la F. S. A. P. F., dé football .et va se recons¬
tituer sous ie nom de G. A. socialiste du 18«.
Réunion dimanche prochain au siège, 42, ru®

Doudeauvùie â 9 heures 30.

AU COMITE D'EDUCATION PHYSIQUE .

DE LA REGION DE PARIS
Résultats des épreuves disputées hier au Par®

de® Princes.
100 métrés ; v-pamfti en 12 s.

2®. Aubry.
3" JOOS.

Nouvelle victoire du champion du ÈellevUlê
Amical Club qui remporte ainsi d'eux victoire*
dans deux épreuves successives : tour.de piste a*
.Vel d'ilty mardi dernier et l'épreuve d'hier-,
2.000 métros : l*r François 8 -m. 7 s.

2® Abactie, 8 m. 8 s.
3* Legay.
4» R. .Martin»
5* Deialande.
6' Pirot.
7e Monniez.

Rappelons que le meilleur temps effectué sur
cette distance depuis la fondation de la commis»
sion sportive au C. E. P. est de 8 m» G s. 1/5
est la propriété du jeune Picard. François, bien
que poussé, est loin derrière c'est donc une nou-;
velle preuve de la grande valeur du détenteur
actuel de la Coupe d'Encouragement de la F. è?. -

A. P. F.
COUPE DES ALLIES. — Le Cercle Athlétique'TRIANON-LYR1QUE, Relâche.

PORTE SAINT-MARTIN. — Cyrano de Bergerac ' âe Paris, par 1 but à- 0 bat l'Association sportive,
7 heures 30, mardi, mercredi, jeudi, samedi' Crançatse.
ilTlflriohp /riiimïin^'hr» -4. . »'

POUR LES ÉTRENNES
ENtfOyEZ DES LIVRES AUX POILUS •

Le dernier ouvrage de H.-G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera Guerre
(Traduction de GEQFGES-B717ALE)

ï vol. pris dans nos bureaux 3 fr. ,. Franco, 3 fr. 25 '

i CQJIXCVil}
dimanche (dimanche, matinée et soirée). M.
Jean Duval, M. Louis Gauthier, Mlle Carmen
Deraisy.

Gaite, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée à
2 h. 30, Fous n'avez rien à déclarer ? pièce de
MM. Maurice liennequin et P. Véber.

Thcûtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Ghâteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.
Variétés, 8 h. 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

Hêjane, s h., Madame sans-uene.
Gymnase. 8 Jr. 30, Les Deux Vestales.

a».

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8-heuxes,mardi, jeudi, samedi, dimànche \(diinianche,matinée et soirée). Harrv Baur, Janvier. Numôs,Garay, Andrée Pascal et Rosa Brudk.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce a l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, lifaut l'avoir, revue.
Bouffes Parisiens, 8 h.. Kit.
Grand UiugnoL' Le Mystère de la Maison NlifS
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde' Ae Mirr' pinson.
Cluny, 20 heures 30, Les femmes collantes.
Uéjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 li. 30, Cabiria, film da
Gabrieie d'Annunzio.

Théâtre Albert l'r- (64, rue Rocher), à à 8 h. 45,
Ce bon M. Zoelebeek, succès 111

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 68-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ua-Da-Bouh ! opérette à spectacle.
Madeleine Guîtty, Mansuelle, Bianca de Bit-
bao. partie concert.

Le Cagibi, 25, rue Caumarlin. Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 b. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaîté Bochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30. Un Bouchon, Les oreilles
ennetnies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et chut ! Chut I revuq.

C. A. S. Générale (1) bat Standard A. C.
par 10 buts à i.
Red star A C. (l) bat Olympique £t) par 5 buts

à a.
Rallia Club <1) bat C. A. d'Eng.hîen (B par

buts à 1.
COUPE NATIONALE. — Légion Sl-Michel ba»

C. A. du X7V- par 4 buts à %: .

Football Rugby
Utade Français (2) Uat Sporting -2T par 57

points.
C. s. de Meaux bat C. A. Société Générale par

25 points à 11-
CONVOCATIONS SPORTIVES

Club Sportif de la Jeunesse socialiste du 3e. —
À 20 heures 30. an « Bock terrain ». maison
Lhamtrauit. 27,-boulevard Magenta, Comœiasic®'
administrative.

À. B..
w.—L.J — —— ——^

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement et tous les fours.
OFFRES D'EMPLOI

Oq DEMANDE placiers ou placières à la eoirnmission pour visiter te particulier. Actualité
et avenir. Ne pas se présenter, «écrire- PofJ, l^>
rue Moreau, Paris. Urgent.

I PfA'VO D'ANGLAIS à domicile par demofc
I MilliYir selle anglaise réfugiée de Turquie.
Miss Bell. 3 bis, rtie Clément-Marot, Paris,

_

SAGE-FUME Ancienne élève Maternité db
Paris, ex-interne- hôpitaux*

reçoit pensionnaires toutes époques 11, ruaSean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud MarcadaS.

: SB#
LE BONNET FMUQ&

est composés
par une équipe

c vttviwïa eyiutxvssa.

Le Gérant; : Léos Eàïlb.

BŒBafERIE FUANÇAÎSB, Maison J. camwp
«bouges Dangon, imprimeur

SZS, rue Montmartre, Parla (2«j


